ADRESSE 

AUX  FIDÈLES 

Qui  veulent  persévérer  dans  la  Commu- 
nion de  V  Eglise  Catholicjue  ^  Aposto-^ 
lique  et  Romaine. 


TRERES  ET  AMIS, 

O  n  ne  ceiTe  de  vous  dire  que  les  Eccléfîaftiques 
tonaionnaires  publics  ont  tort  de  ne  pas  prêter  ie  fer- 
ment exigé.  CesafTertions^  fouvent  répétées  ,  pourroienc 
a  la  fin  vous  féduire.  Il  cft  tems  de  déchirer  ie  bandeau 
qu'on  s  cfForce  de  mettre  devant  vos  yeux.  Une  courte 
analyfe  des  objets  que  renferme  ce  ferment,  va  vous  mon- 
trer la  vérité  dans  tout  fon  jour.  Le  voici  tel  qu'il  a  été 
décrète  par  l'Alfemblée  Nationale. 

»  Je  jure  de  veiller  avec  foin  fur  les  du  diocèfe 

-  ou  de  la  paroilTequi  meft  confiée,  d'être  fidèle  à  il 
«  Nation,  a  la  Loi  &  au  Roi,  &  de  maintenir  de  tout 
«  mon  pouvoir  la  conftitution  civi/^  du  Clergé  ,  décrétée 
»  par  rAffemblée  Nationale ,  hc  acceptée  par  le  Roi  ». 

La  première  partie  ne  préfente  aucune  difficulté.  Le 
ferment  de  veiller  avec  foin  fur  leur  troupeau ,  d'aimer 
la  Nation,  d'être  fournis  à  la  Loi  &  fidèle  au  Roi,  tÇt 
gravé  dans  le  cœur  de  tous  les  bons  Prêtres  ;  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  fe  fît  un  plaifir  de  prêter  un  pareil  ferment 
comme  il  n  y  en  a  pas  un  qui  ne  fe  fafie  un  devoir  de 
remplir  tout  ce  qu'il  contient.  Les  obftacles  qui  le$ 
arrêtant  fe  trouvent  dans  cette  féconde  partie  :  J?jurç  de 

A. 


maintenir  d€  tout  mon  pouvoir  la  conJîitutLon  du  Clergé  y&c. 
Ils  ne  peuvent  s'engager  à  maintenir  une  conftitution  qui 
leur  paroit  contraire  en  plufieurs  points  à  la  religion. 
Vous  allez  juger  vous-mêmes  fi  leur  répugnance  eft 
fondée. 

1^.  Il  eft  de  foi  que  le  Souverain  Pontife  a  la  primauté 
tle  jurifdidion  fur  l'Eglife  univerfelle.  Or  la  conftitution 
Fenverfe  cet  ordre  :  elle  défend  aux  fidèles  de  s'adrelfer  à 
lui  pour  en  obtenir  aucunes  difpenfes  ,  &  aux  Evêques 
élus  félon  les  nouvelles  formes,  de  lui  demander  i'infti- 
tution  5  ils  doivent  la  recevoir  d!un  autre  Evèque  ,  qui 
ne  peut  la  leur  donner  ,  puifque  la  jurifdidtioh  des 
Evèqaes  ne  s'étend  pas  au  delà  des  limites  de  leurs 
diocèfes  refpedtifs.  Ainfi,  dans  les  principes  de  la  confti- 
tution ,  malgré  tout  le  refped  qu'on  affe6te  pour  le 
Pape,  il  ne  fera  plus  Vicaire  de  Jéfus -Ghrift  pour  la 
France.  Voilà  le  fchifme. 

;  2^.  Il  eft  également  de  foi  que  le  gouvernement  des 
diocèfes  appartient  de  droit  aux  Evèques ,  mais  cette 
autorité  leur  eft  enlevée  par  la  conftitution  ,  qui  les 
foumet  aux  décifions  de  leur  Confeil,  où  ils  n^'auront 
que  leur  voix ,  comme  chacun  des  Vicaires  qui  le  com- 
pofent.  On  va  jufqu'à  leur  ôter  la  faculté  d'approuver 
les  Prctres  qui  partagent  les  travaux  des  Pafteurs.  11  ne 
fera  plus  vrai  de  dire  en  France  ,  que  l'Eglife  eft  la 
fociété  des  fidèles,  gouvernée  par  notre  Saint  Père  le 
Pape  &  par  les  Evèques.  Voilà  l'héréfie. 

3®.  Comme  Dieu  a  donné  aux  Rois  ,  pour  le  gouver- 
nement des  Empires,  unepui(fance  temporelle  que  tout 
citoyen  doit  reconnoître  ,  il  a  donné  aufli  à  l'E- 
glife ,  pour  l'adminiftration  des  chofes  faintes ,  une 
puiifance  fpiritnelle  que  tout  Chrétien  doit  refpeder. 
D'après  la  divifion  de  ces  deux  pouvoirs  ,  l'Eglife  étoit 
en  poiTeflion  d'ériger  ou  de  fupprimer  des  évèchés  & 
des  cures  ,  félon  que  le  demandoit  le  biéti  général  ou 
particulier.  Tout  au  plus  elle  admettoit  le  concours  de  la 
pu^ffance  temporelle  dans  ces  ére6lions  ou  fuppreflions. 


^  3 

Ce  droit ,  refpedé  par  les  Empereurs  5c  par  les  Rois 
depuis  l'ctabliflement  du  chrilHanifme ,  l'AiTemblée 
Nationale  vient  de  fe  l'arroger  en  fupprimant  plus  de 
cinquante  évêchés  de  toutes  les  cathédrales ,  &  en  per- 
mettant aux  départemens  de  faire  à.  leur  gré  toutes  les 
fupprefîîons  des  cures  qu'il  leur  plaita.  Voilà  l'innovation, 

4^.  Sous  prétexte  de  remplir  un  ufage  antique,  la 
conftitution  prefcric  pour  l'élection  des  Evêques  Se  des 
Curés,  des  formes  abfolument  irréguîières  ôc  inouies. 
Dans  les  tems  qu'on  veut  faire  revivre ,  le  peuple  étoir 
invité  ,  mais  feulement  comme  témoin  ,  à  la  nomination 
des  Evèquesj  &  le  Clergé  faifoit  le  choiî^.  Pareillement 
il  n'a  jamais  appartenu  qu'à  l'Egîife  de  dépofer  les  Evê- 
ques &  .les  Curés  ;  encore  étoit- ce  pour  forfaiture  léga- 
lement prouvée.  Aujourd'hui  l'AOemblée  Nationale  , 
après  avoir  décrété  la  liberté  des  opinions  religieufes  ,  nOf 
"craint  pas  de  fupprimer  les  Evêques  &  les  Curés ,  fur  le 
fîmpîe  refus  d'un  ferment  qui  répugne  à  leur  confcience. 
Voilà  l'injuftice. 

Pénétrés  des  maximes  confacrées  par  un  ufage  de  près 
de  dix-huit  fiècles ,  nous  nous  étions  flattés  que  MM.  les 
Eledteurs  de  ce  département  fentiroient  qu^ils  ne  pou- 
voient  nommer  à  Tévêché  du  Mans  ,  mais  nous  con- 
noilîions  mal  leurs  difpofitions  ;  ils  ont  cru  devoir  don-- 
ner  un  fucceffeur  à  M.  de  Jouffroi-GonfTans. 

Vénérable  Pafteur,  voilà  donc  la  reconnoiflance  qu'on 
réfervoit  à  vos  longs  travaux  dans  le  gouvernement  des 
difFérens  diocèfes  où  vous  avez  toujours  donné  l'exem- 
ple de  la  plus  édifiante  conduite  Se  de  la  piété  la  plus 
touchante  1  Vos  vertus  ,  vos  follicitudes  paftoraîes  dé- 
voient donc  être  récompenfées  par  une  humiliante 
profcription  î  Nous  nous  trompons.  Monseigneur, 
vous  n'avçz  rien  perdu  ;  l'éclat  fcandaleux  d'une  vaine 
cérémonie  n'a  pu  vous  enlever  vos  titres  ,  8c  encore 
moins  notre  amour  :  votre  prétendu fuccefleur  lui-même, 
s'il  ouvrit  un  moment  fon  cœur  aux  fédu£tions  de  la  Va- 
nité, bientôt  rappelé  ^ux  vrais  principes  par  fés  lumières 


&  fa  confcience  ,  reconnoîtra  que  fon  éleétion  eft  nulle  ^ 
puifqu'elle  n'eft  ni  jufte  ni  canonique.  Trop  éclairé , 
trop  honnête  pour  bielTer  tout  à  la  fois  6c  la  .religion  &  la 
probité,  avec  cette  humilité  chrétienne  qui  doit  être  1^ 
vertu  par  excellence  d'un  bon  Prêtre  ,  M.  Prudhomme 
de  la  Bouffinière  dira  :  Non  ,  je  ne  fuis  que  Curé  du 
Crucifix  j  &  M.  François-Gafpard  de  JoufFroy  na  ja- 
mais cefîé  d'être  Evêquc  du  Mans. 

Vous  voyez  ,  Frères  et  Amis,  que  les  Eccléfiaftiques 
fonctionnaires  ne  peuvent  prêter  le  ferment  fans  fe 
rendre  indignes  de  votre  eftime,  fans  fouler  aux  pieds 
les  loix  du  chriftianifme  ;  car,  dire,  Je  jure  de  maintenir 
la  conftifution  du  Clergé  ,  c'eft  dire  : 

Je  jure  de  brifer  tous  les  liens  de  la  communion 
romaine  :  je  jure  d'employer  tous  les  moyens  qui  font 
en  mon  pouvoir,  pour  enlever  au  Souverain  Pontife  les 
droits  que  lui  donne  fa  qualité  de  Vicaire  de  Jéfus- 
Chrift  fur  la  terre  ,  ôc  la  jurifdidion  qu'il  a  fur  TEglife 
de  France  :  en  un  mot,  je  jure  de  favorifer  le  fchifme 
autant  qu'il  dépendra  de  moi,  &  de  ne  rien  omettre 
pour  que  les  Français  deviennent  fchifmatiques. 

Je  jure  de  mettre  tout  en  ufage  pour  priver  les  Evèques 
de  la  fupériorité  que  Jéfus  Chrift  leur  accorde  dans  leurs 
diocèfes  :  je  jure  de  méconnoître  mon  propre  Evêque, 
fans  avoir  égard  â  fon  mérite  ,  à  fes  vertus  :  je  m'engage 
â  communiquer  avec  le  Prêtre  intrus  que  la  force  pla- 
cera fur  fon  fiège,  quoiqu'il  n'ait  aucune  jurifdidion , 
&  qu'il  ne  puiiTe  donner  aucune  million  efficace. 

Je  jure  d'autorifer,  autant  qu'il  me  fera  pofliblo,  la 
deftruAion  des  corps  eccléfiaftiques  féculiers  &c  régu- 
liers :  je  jure  de  concourir  à  tromper  les  intentions  des 
fondateurs  ,  &  ,  contre  leur  volonté  bien  connue  ,  de 
détourner,  autant  que  je  le  pourrai,  â  des  ufages  pro- 
fanes, les  établiffemens  qu'ils  confacrèrent  à  la  piété  :  je 
jure  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  que  les  vœux  de  reli- 
gion, loués,  approuvés  par  PEglifc  &  par  les  Pères, 
ibiônt  totalement  abolis  en  France  j  en  forte  qu^on  ne 
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puiiTe  plus  s'y  confacrer  à  Dieu  d'une  manière  au/H  folem- 
nelle  &c  auflî  parfaite. 

Je  jure  d'employer  tout  mon  crédit ,  tous  mes  talens , 
toutes  mes  forces  ,  pour  que  les  véritables  Pafteurs  foienc 
chafTés  de  leurs  églifes  ,  arrachés  de  leurs  maifons  ,  traî- 
nés ignominieufement  dans  les  rues ,  s'il  le  faut ,  &c 
réduits  à  la  plus  déplorable  pauvreté ,  malgré  leur  âge  ôc 
leurs  fervices  :  je  jure  de  foutenir  les  mercenaires  qui 
viendront ,  contre  les  règles  des  faints  canons ,  s'établir 
dans  leurs  paroilTes ,  où  ils  n'ont  êc  ne  peuvent  avoir 
aucune  jurifdidtion  :  je  jure  d'être  favorable  à  ces  Prêtres 
intrus  ,  qui  ne  pourront  adminiftrer  validement  les  chofôs 
faintes  :  je  jure  d'ufurper  moi-même  les  revenus  ôc  l'au- 
torité des  vrais  titulaires ,  ôc  d'induire  en  erreur  les 
peuples ,  en  leur  perfuadant  que  je  puis  lier  &  délier , 
t^dis  que  je  n'en  aurai  pas  le  pouvoir. 

Je  jure  de  maintenir  la  tolérance  de  toutes  les  fe6tes  , 
êc ,  quoique  Miniftre  de  la  feule  vraie  religion,  de  fa- 
vorifer  la  liberté  de  tous  les  cultes  :  je  jure  d'approuver 
l'admifîion  des  Proteftans ,  des  Juifs ,  des  Mahométans  , 
dans  toutes  les  places,  &  même  dans  le  corps  éleâ:oral 
qui  doit  faire  les  Evèques  de  les  Curés. 

Je  jure  d'appuyer  la  puiflance  temporelle  dans  la 
deftruàion  des  Eglifes  confacrées  par  la  piété  de  nos 
pères  y  d'ufer  de  tout  mon  pouvoir  pour  que  ces  temptes 
majeftueux,  où  la  parole  de  Dieu  vous  eft  annoncée  , 
deviennent  des  falles  de  fpettacle  5c  des  écoles  d'impu- 
reté :  je  jure  d'employer  tous  les  efforts  dont  je  fuis 
capable ,  pour  que  ces  maifons  auguiles  j  où  les  fidèles 
«'affemblenc  pour  vaquer  aux  faints  myftères,  ne  foient 
plus  de/ftinées  déformais  qu'à  des  ufages  vils  &  profanes. 

Je  jure  d'approuver  tous  ces  abus  j  de  concourir  à  tous 
ces  défordres,  d'accréditer  toutes  ces  héréfies ,  d'applaudir 
à  coures  ces  injuftices  :  je  jure  en  outre  &  par  avance , 
de  maintenir  tout  ce  qui  pourroit  être  décrété  dans  la 
fuite  3  comme  la  vente  des  biens  des  hôpitaux  ,  la  feule 
refîôurce  qui  relie  aux  pauvres  ,  après  l'expoliation  de 


ceux  du  Clergé  ;  le  divorce  ,  cette  défunion  fcandalenfe 
&  antichrétienne  des  époux  ,  l'introdadion  bizarre  du 
philofophirme  &  des  droits  de  Hiomme  dans  renfeigne- 
inent  public ,  &  autres  innovations  dangereules  ,  qui 
peuvent  anéantir,  les  fciences ,  corrompre  les  mœurs  &; 
flétrir  la  Nation,  nu  lieu  de  là  régénérer  :  je  jure  tout 
cela  ,  piûiaue  tout  cela  eft  une  conféquence  neceflaire  des 
principes  eceblis  dans  la  conftitution  que  je  m  oblige  par 
ferment  de  maintenir.  - 

Nous  n'avions  d'abord  conçu  ,  relativement  au  divorce  , 
que  des  idées  alarmantes  jiiftement  fondées  fur  les  dupo- 
{]tions  troD  connues  de  T  Alfemblée  Nationale^  mais  aujour- 
d'hui quele  fatal  faccès  de  Tes  premières  entreprifes  1  en- 
Lardicà  de  nouvelles  tentatives,  nous  pouvons  vous  annon- 
cer comme  un  fait  certain  ,  que  cette  matière  délicate  ,  qui 
touche  eirentiaiiement  àla  religion  ,  va  occuper  bientôt  Jes 
Comités  ,  qu'elle  fera  mife  ,  pendant  cette  Icgiflature,  a  la 
difcufiion,  ôv-  fans  doute  adoptée  ,  xomme  le  font  tous 
les   projets  conçus  &  préfentés  par  le  Cornue  Eccle- 
riartioue.  Cwijà  M.  Bouchotte  ,  député  du  département  de 
l'Aube, .Dour  préparer  les  efprits,  a  didribué     tous  les 
Membres  de  l'Alfemblée  un  ouvrage  de  200  pages  ,^qu 
a  Dour  titre  :  GhfervaÙGns  fur  F  accord  de  la  raijon  ù'  de 
la  religion  en  faveur  du  rétablijfement  du  divorce.  Dans  a 
première  partie,  il  tache  de  prouver  que  la  nature  U  la 
raifon  demandent  ce  rétabli ifement  ^  dans  la  féconde, 
que  l'infcitution  du  divorce  n'ell:  nullement  contraire  au 
do.me  ni  à  la  morale  ;  que  l'Eglife  eft  même  intereffee 
à  adoucir  fà  difcipline  fur  cette  -matière. 
.    Nous  ne   faifons  aucune  réflexion  fur  cet  ouyraga 
auquel  nous  votis  .renvoyons ,  dans  la  confiance  qu  il  ne 
peut  produire  fur  vous  l'effet  qu'il  >fe  ^]f?f%^^f 
niouterons  feulement,  que  pour  faciliter  Udmiffion  du 
divorce,  il  exifte  encore  un  travail  tout  prêt  du  Coniite 
Ecdéfiaftique,  dont  il  vient  de  renouveler  la  diitribu- 
tion  a  tou;  les  Membres  de  l' AlTeiT.blée ,  pour  feparer 
dans  le  mariaoe  le  contrat  civil  du  facrement.  Par  cette 


divlfion  ,  le  mariage',  pour  erre  valide,  n  ex;.^..ii  :X 
hénédïaïon  nuptiale  ;  elle  fera  iailTée  d  la  volonté  des  coii- 
trndtans  j  il  fiiffira  de  fe  préfenter  devant  la  Municipalité  , 
pour  lui  déclarer  qu'on  s'unit  comme  époux,  Aprèscette 
forme,  la  Loi  reconnoitra  l'union  pour  être  conjugale', 
&  les  enflins  qu'elle  produira  pour  être  légitimes. 

Vous  voyez  maintenant  fi  nos  terreurs  étoient  vaines , 
fi  nous  calomnions  l'Aiïemblée,  fi  nous  vous  égarions 
par  de  faux  pronoftics  ,  enBn  fi  nous  vous  menacions  de 
flé.nix  imaginaires.  Ah!  pourriez  -  vous ,  Frekis  bt 
Amis,  pourriez  -  vous  envifager  froidement  tous  les 
maux  que  la  conftitution  doit  attirer  fur  votre  patne  ? 
Pourriez-vous  ,  fans  frémir,  vous  repréfenter  vos  enbns 
hors  du  fein  de  TEghfe  ,  en  proie  aux  dangers  de  l'erreur  , 
expofés,  fans  le  favoir,  à  la  damnation ?  Voilâ  pointant 
ce  qu'on  veut  faire  jurer  aux  fondionnaires  publics  ,  a 
ceux  qui  ont  promis  de  vei'ler  à  votre  falar ,  &c  de  vous 
enfeiener  toujours  la  vraie  dodrine  de  l'Evangile, 

Le 'ferment  n'eft  pas  contraire  au  chriftianifiiie  !  Qui 
vous  tient  ce  langage?  Des  laïques  qui  n'ont  m  le  ca- 
radère  ni  les  connoliïances  nécellaires  pour  vous jni- 
truire  en  matière  de  reHgion  des  Prêtres  ùm  déli- 
cate (î^ ,  dont  le  témoignage  eft  Ci  (ulpecl.  Peiez  ,  je 
vous  priie,  dans  la  balance  f.e  rimparci.ihté  ,  ceux  qm 
approuvent  &  ceux  qui  blâment  le  ferir.ent^  &c  vous 
verrez  de  quel  côté  doit  fe  trouver  la  raifon.  Qui  font  ceux 
qui  font  le  ferment?  Des  hommes  foibles ,  intimidés  par 
la  crainte  du  befoin  ;  des  hommes  ambitieux  ,  qui  veulent 
parvenir  aux  places  fans  s'inquiéter  du  choix  des  moyens  ; 
des  honmies  ignorans ,  qui  ne  faveur  pas  nièriie  les  pre- 
miers élémens  de  la  religion  qu'ils  voudroient  cnfeigner;- 
des  Religieux  qui  apoilafiem  ;  des  Prccres  perfides  & 
inarats  ,  qm  ,  au  lieu  de  reconnôKre  ,  par  un  filence  m- 
didgent  de  chrétien,  les  bienfaits  des  Prélats  qui  les 
ont^'élevés  &  nourris,  des  grands  oui  les  ont  protégés , 
au  lieu  de  couvrir  du  manteau  de  la  chanté  des  foi- 
blelïes  qu'ils  ont  peut-être  partagées  ou  favonfées  ^  les 
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dévoilent  avec  fcandale  ,  &  ^  f e  livrant  à  des  déclama- 
tions outrées  ,  à  des  délations  odieufes  ,  profanent  par 
ramertume  d'un  faux  zèle  ,  fouillent  par  une  méchan- 
ceté gratuite  la  chaire  falnte  des  vérités  évangéliques. 
Qui  font  ceux  au  contraire  qui  rcfufent  de  prêter 
ferment  ?  Des  Prélats  refpeclables  ,  qui  ,  par  la 
fermeté  de  leur  foi  ,  font  les  colonnes  inébranla- 
bles de  TEglife  ;  des  Prêtres  édifians  ,  qui ,  dans  les 
divers  poftes  qu'ils  occupent  j  forcent  votre  elUnie  ; 
des  Pafteurs  vigilans  ,  qui,  par  la  fagelTe  de  leur  gou- 
vernement,  par  leur  zele  pour  le  falut  de  leur  trou- 
peau, ont  mérité  toiue  votre  confiance.  Ah!  ils  n'a U'^ 
ront  qu'un  facriôce  à  faire  en  refufant  le  ferment,  celui 
de  fe^féparer  de  vous  j  Uns  peine  ils  fe  verront  dé- 
pouillés de  leurs  biens  ^  &  réduits  à  l'indigence.  Mais 
ce  qui  coure  inhniment  à  leur  cœur  ,  ce  qui  déchire 
Jeur  ame  j  c'eft  de  vous  voir  entourés  d'écueilsj  fans 
fecours  fpirituels  ,  expofés  à  faire  naufrage  dans  la  foi. 
îls  ont  formé  la  douce  habitude  de  vivre  au  milieu  de 
vous.  Ils  vous  regardent  comme  leurs  amis ,  leurs  frè- 
res j  leurs  enfans.  Ce  font  eux  qui  vous  ont  admis 
dans  le  fein  de  l'Eglif^j  qui  vous  ont  initiés  à  la  par- 
ticipation des  chofes  faintes  ,  qui  ont  préfidé  à  l'union 
.qui  fait  votre  bonheur.  Ils  ont  été  vos  confoîateurs  ^ 
vos  guides ,  vos  pères.  Tous  ces  liens,,  qni  ,  en  vous 
attachant  à  la  foi  ,  ont  ar.ili  attaché  vos  Pafteurs  à  vous , 
ne  fauioienc  être  ron-ipus  ùns  leur  caufer  la  plus  vive 
douleur.  Si  ce  ferment  n'ofFroir  pas  les  difficultés  les 
plus  graves  ^  ces  hoinmes  »  incapables  de  fe  déterminer 
légèrement ,  refuferoient-ils  de  s'y  foumettre  ?  leur  in- 
térêt ôc  le  vôtre  qui  leur  eft  encore  plus  cher,  leur 
^ermettroient  ils  de  balancer  un  inftant  ?  Ah!  Frères 
£T  Amis  ,  fi  ce  fî:rment  éroit  nufli  légitime  qu'on  veux 
vous  le  faire  croire  ^  ceux  qui  le  prêtent,  quand  le 
moment  fatal  arrive  ^  fe.  préfenteroient-ils  avec  un  air 
d  embarras  qui  annonce  ra  conviction  d^une  démarche 
criminelle?  Les  larmss  qui  s'échappent  de  leurs  yeux^ 


k  frayeur  dont  îh  font  évidemment  faifis ,  le  trem» 
blement  qui  agite  tous  leurs  membres  ,  tout  cela  n'cft- 
il  pas  comme  le  dernier  cri  de  leur  confcience  alar- 
mée 5  qui  leur  fait  entendre  ces  terribles  accens  :  Ar- 
rêtez ,  ateugles  ,  vous  trahiflèz  la  foi  ,  ne  faites  pas 
ce  ferment  facrilège  ! 

Enfin ,  il  ce  n'étoit  qu*un  ferment  civique  j  comme  on 
afFede  de  le  publier  ^  comme  on  cherche  infidieufement  à 
vous  le  pcrfuader,  vous  nous  verriez  aufli  emprelTés  â 
nous  lier  par  cet  engagement  patriotique ,  que  nous  le 
fûmes  la  première  fois  qu'on  l'exigea  de  nous. 

A  cette  époque  ,  vous  le  favez  ,  M.  l'Evêque  de  Cler- 
mont  excepta  formellement ,  au  nom  du  Clergé ,  tout  ce 
qui  concerne  lé  fpirituel.  L'AfTemblée  déclara  que  cette 
exception  étoit  de  toute  juftice  ,  &  raccueillit  unanime- 
ment. Pourquoi  refufe-t-elle  donc  aujourd'hui  ce  même 
ferment  qu'elle  reçut  alors  ?  Pourquoi  donc  encore  ,  au- 
jourd'hui que  cette  reftridion  eft  un  devoir  facré  ^ue  le 
doute  feul  nous  rendroit  indifpenfable ,  pourquoi  nous 
l'interdit  -  elle  après  l'avoir  admis  ,  quand  ce  nécoit 
qu'un  ade  de  prudence  ? 

Puifqu'on  nous  force  de  foutenir  un  procès  aufli  délicat 
pour  nous  ,  ôc  aufli  important  pour  la  Religion ,  il  faut 
bien  que  nous  développions  nos  moyens  5  &c  quoiqu'on 
Veuille  ,  par  une  extrême  injufticc ,  nous  enlever  cette 
relTource,  quoiqu'on  nous  traite  d'incendiaires  parce 
que  nous  la  taifons  valoir ,  comme  fi  les  droits  de  défenfe 
n  étoient  pas  égaux  entre  deux  P^irties  qui  plaident ,  nous 
aurons  le  courage  de  démafquer  nos  ennemis ,  de  vous 
dévoiler  leur  partialité  ,  leur  mauvaife  foi ,  leur  impla- 
cable haine  ,  leur  injuftice  j  leur  violence.  Vous  les  re- 
çonnoîtrez  dans  ce  feul  trait  dour  nous  allons  vous  inf- 
truire ,  ôc  vous  jugerez  de  quel  côté  eft  la  candeur  ou 
l'artifice ,  la  vérité  ou  le  menfonge. 

Lors  de  rexécittion  de  ce  fatal  décret  du  ferment ,  le 
Clergé ,  toujours  par  l'organe  de  M.  l'Evêque  de  Cler- 
mont,fit  à  l'AfiTembléc  ce  raifonncment  bien  fanple , 


to 

qiû  cfarâ(!tèFlfoit  à  la  fois  &  le  bon  Cîroyen  Se  TEccIé- 
fîaftiqae  vertueux. 

Vous  dites  que  vous  ne  voulez  pas  toucher  au  fpiri- 
rituel  :  eh  bien  !  nous  n'exceptons  que  ce  fpirituel  ;  nous 
fommes  donc  d'accord  ^  &  fi  vous  avez  cette  loyale  fran- 
chife  qui  convient  à  des  Repréfentans  de  la  Nation  ,  vous 
ne  pouvez  ni  ne  devez  héiîter  un  inftant  d'accepter  le  fer- 
ment tel  que  nous  l'offrons. 

Sans  doute,  Frerfs  et  amis,  un  argument  auflî 
convaincant  vous  eût  perfuadés  ,  &  cette  perfuafion  eût 
produit  la  juftice  !  Mais  apprenez  ,  avec  autant  d'indi- 
gnation que  de  furprife ,  qu'on  n'y  a  répondu  que  par 
des  huées  &  des  clameurs  ,  qui  ne  font  pas  des  raifons  ; 
qu'on  a  décidé ,  fans  examen  ni  difcuQion  ,  par  la  feule 
force  de  la  majorité  ,  qu'on  n'avoit  pas  touché  au  fpiri- 
tuel ;  comme  fi  l'Alfemblée  étoit  compétente  pour  de 
femblables  décifions  ;  comme  fi  cette  queftion  n'étoit  pas 
exclufivement  du  reflort  eccléfiaftique  ,  dont  !e  Tribunal 
n'eft  point ,  comme  celui  de  rAlfemblée  ,  juge  &  partie  , 
puifque  ce  n'eft  pas  fa  caufe  ,  mais  celle  de  la  doéliine  de 
Jésus-Chrift  qu'il  défend  ,  puifque  l'Eolife  feule  a  re^ii 
de  fon  divin  Epoux  le  droit  &  le  pouvoir 'de  décider 
en  matière  de  foi  ,  dé  faire  &  de  changer  fi  dif- 
cipline. 

Mais  fiippofons  qu'il  foit  douteux  que  l'AiTemblée  ait 
touché  ou  n'ait  pas  touché  au  fpirituel  ;  dans  cette  hy- 
porhèfe  ,  dont  la  conceiTion  eft  une  extrême  indulgence 
de  notre  part,  voici  un  double  argument  auquel  nous 
défions  nos  adverfaires  de  répondre  :  Ou  vous  avez  touché 
au  fpirituel  ,  ou  vous  n'y  avez  pas  touché.  Si  vous  y  avez 
touché  ,  c'eft  une  obligation  facrée  pour  nous  ,  dans  vos 
propres  principes  ,  de  refufer  le  ferment  pur  &  fimple  , 
puifque  vous  déclarez  ne  pouvoir  ni  ne  vouloir  nous 
rien  impofer  en  matière  fpirituelle.  Si  vous  n'y  avez 
pas  touché  Je  ferment  que  nous  vous  offrons  remplit  par- 
faitement vos  intentions  ;  il  a  toute  la  force  de  celui  que 
you^  exigez ,  car  alors  nous  n'exceptons  rien  ,  puifque 


notre  reftriaion  ne  porte  que  fur  le  fpiritael  .  &  que  le 
fniritiiel  n'eft  point  attaqué.  Ce  n'eft  donc  qu  une  mé- 
dire de  fagerte  que  nous  prenons  j  &  eft  -  ce  a  vous  , 
dont  tous  les  décrets  doivent  avoir  ce  caradere  ,  a  nous 
en  blâmer  ,  à  nous  en  punir,  fur-tout  lorfque,  par  une 
contradidtion  inouie  ,  vous  déclarez  que  ce  rehis  ne  nous 

rend  pas  coupables? 

Vous  les  connoiffez  mamtenant ,  Frères  et  amis, 
ces  ftrataeèrncs  ,  ces  diffimulations  perfides  qu'on  em- 
ploie pour  nous  ôter  votre  eftime  Ôc  votre  confiance! 
On  nous  peint  fous  les  couleurs  les  plus  nouées  5  on 
nous  accufe  d'être  de  mauvais  Citoyens ,  de  nous  coa- 
lifer  avec  les  Nobles  pour  opérer  une  contre-rcvolunon  , 
de  ne  regretter  que  nos  biens ,  de  n'oppofer  tant  de  re- 
fiftance  que  par  l^efpoir  d'y  rentrer.  Maisjufcîu  al  époque 
de  ce  fatal  ferment,  n  avons-nous  pas  prêche  1  obeiflance 
aux  loix  ^  N'en  avons-nous  pas  donné  l'exemple  ?  blt-il  un 
feul  décret,  fi  ce  n'eft  celui-là,  que  nous  regardons  comme 
furpris  à  la  religion  de  l'AlTemblée  ,  auquel  nous  re- 
fiftions ,  ou  que  vous  nous  voyiez  enfremdre  ? 

Excepté  UH  petit  nombre  d'entre  nom  ,  dont  les  béné- 
fices ont  fubi  une  légère  rédudion  ,  à  laquelle  le«  pauvres 
perdront  plus  que  nous,  la  très -grande  rnajonte  ne 
eagne-t-elle  pas  au  traitement  décrète  popr  les  Cures  C 
Où  font  nos  tréfors  ,  nos  relfources  ,  nos  moyens  pour 
opérer  une  contre  révolution  ?  Quelles  font  nos  mtri- 
aues  ,  nos  liaifons  ?  Toujours  au  milieu  de  vous ,  occupes 
des  faintes  fonctions  de  notre  mmiftère ,  toutes  nos 
adlions  ,  nos  penfées  même ,  nos  démarches ,  tous  nos 
pas  vous  font  connus.  Mais  qa'avonsnous  befom  de 
réclamer  votre  charité  ,  votre  juftice  ,  puifqu'elles  ont 
déià  prévenu  nos  demandes  ,  &c  qu'elles  nous  confolent 
avec  tant  de  douceur  des  perfécutions  qu'on  nous  bit 
éprouver  ?  Ceft  à  nos  confrères  qui  ont  eu  le  malheur 
de  prêter  ce  ferment  facrilège  ,  que  nous  devons  dire  en 
finiffant  cette  adrefie  :  ,      •  r 

O  vous,  qui,  féduits  par  des  exemples  impolan*. 


ou  entraînes  par  des  eonfeils  i^qïMqs  ,  avez  eu  le  mat- 
heur  de  le  prêter,  hâtez-vous  d'écarter  la  honte  d'une 
démarche  avilifTante  !  En  reparoifTant  au  plus  tôt  fous 
les  étendards  de  la  foi,  vous  édifierez  les  fidèles  que' 
votre  chute  a  fcandalifés  ,  vous  confolerez  vos  con- 
frères que  votre  défertion  afflige ,  &  voiis  vous  réha- 
biliterez dans  l'eftime  publique.  Toutes  les  amcs  reli- 
gieufes  &  honnêtes  attendent  impatiemment  ce  retour, 
qui ,  en  les  comblant  de  joie ,  doit  vous  combler  vous- 
mêmes  d'honneur  ;  car ,  s'il  eft  glorieux  d'avoir  toujours 
été  ferme ,  il  left  peut-être  d'avantage  de  réparer  par 
un  défavcu  folemnel  un  moment  de  foibleflè. 


